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honor r été invité a prononcer cette dixiême conférence A la mémoire de
7iaa 'ic le FAO, cet admirable prolonge-

ee_-_== -___ a: eeieee n'ai pas eu le privilage dej,u lseJ.= is meeux Frank McDougall c'était
L-Imegie.et,ea La ,:icermine.::mon. On me die souvent que notre planate est

d.::se, ?-:r:fment a court de pe: ilités de la trempe de McDougall, mais je ne saurais accep-
ter cette o - Bien partout dans le monde, partagent les vues et les aspire-
tio s de ce sl._ Australien Jpare avec ferveur qu'ils ont aussi sa détermination.

Vous tous, minestres, meM,res représentants d'autres institutions, le mieux
que vous puii!7. faire : le souvenir de Frank McDougall, c'est de stimuler
chez vos cele_ eLeent a de nouvelles approches, de n'accepter que le
mieux en tout, ce cuz :0,15 nos actes, tous nos propos, dans ce domaine si cri-
tique qu'est e, s--.1areae du souci fondamental de la dignité de l'homme et
des droits qui lui oE-T le créateur.

La civilisation américz- e 7c.f.ondes racines dans l'agriculture. Notre grandeur, nos
échecs, nos joies et ne: =s orc-iiennent,dans une large mesure,de cet enracinement.
Thoma's Jefferson étail: e.te, un humaniste et un fermier. ,Le rale qu'il a joug
dans la naissance de notre pas et dans l'élaboration de la Déclaration des droits de
l'homme découle de sa ec de sa philosophie agraires. Les fermiers amériCains ont
joué un rale capital ±,eis J'ex,...ension de nos frontiêres vers l'ouest. Leur détermination,
leur courage et leur individualisme trouvent leur source dans leur intimité avec la terre
et l'amour qu'ils lui portent. Si l'Amérique tient tellement aux droits de l'homme et aux
libertés individuelles, on le doit pour une grande part a ces pionniers de l'agriculture.

Notre développement gconomique d'hier et notre prospérité d'aujourd'hui se fondent dans une
grande mesure sur la richesse de notre agriculture. Même si seule une fraction minime de
notre population active reste attachée è la terre, sans l'agriculture, une bonne partie de
notre capacité de production industrielle et de notre potentiel d'exportation n'existerait pas.

C'est une grande chance pour nous que le Président des Etats-Unis soit un paysan.
Son exploitation n'étee pes seeee en société, c'était une exploitation familiale.
s'est sali les mains, il e ,7,e,_e_ve2 dens l'argile rouge de l'Etat de Géorgie. BOb Bergland,
notre Secrétaire è l'e.::eicelture, est lui aussi un paysan. Pas un agronome, pas un bureau-
crate ou un industriel Ce l'agriculture, mais un paysan glu par d'autres paysans pour les
reprgsenter au Congr'eS das 2:?,es-Unis, puis désigné come Secrétaire à l'agriculture par
le Prdant. Une eer:_e_ des espoirs que je place dans cette Organisation, dans les
relations que nous entretenons avec elle et dans notre décision d'en finir avec la faim dans
le monde est due a la foi que j'ai dans le type d'hommes qui conduit notre nation.

G:.êc a- hcmre histoire et a notre philosophie, a nos chefs et è notre peuple, les Etats-Unis
e - solidesdéfenseursi développement agricole. Nous croyons que la coopération

est nécesseee:e I l'on veut que les problames qui se posent au monde en
matiêre d'el =ion, Jiutrition et d'agriculture soient.un jour résolus.

Mais nous saves parfet aussi que de grandes erreurs peuvent être commises dans ce
sez -. Je v_2ns J' o Jcs Et=:"es-Unis cc c'est pourquoi je sais trop bien hélas que

peue êcre un instrument de répression et de servitude
- ee det,..-s colonial qui prédominait dans notre sud se fondait sur la

oeuvre e:e par les esclaves. Même apras la guerre civile, de nom-

teeeex énm21--a de la terre reste chez nous un factepr
d'asseriseeet iJ de la terre, se trouve maintenant réduit

un nou-eie das -Ilies.

L'industrialisation a transformé le sud - FE main-d'oeuvre, ses structures économiques et
son organisation sociaie, L'ie_escTieliazion a attiré les paysans pauvres - noirs et
blancs de la CE---C:t ilS pouvaiant a peine arracher de quoi vivre.

L'induser'ellLsEticn u s --3:0.-7:1,de da mained'oeu-re qualifiée et instruite. Les noirs

de notre na pouuaient êe;ea =enus eaLs l'oppression pour alimenter 11-s profits des.

propriétaiees fonciers '
Les éduquer, les former d- L fiers de

participer au processus JI: zzialisaI:-n.



l'addition ?" Nous savions
publics ; nous savions aussi
s'opposent a l'exercice unives-se2
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L'expérience que nous avons connue dans le sud des Etats-Unis a été une legon. Le développement
agricole ne peut réussir a longue échéance que si le régime foncier et l'organisation sociale
qui soutiennent la production et la distribution des produits agricoles sont justes et équi-
tables.

Nous devons considérer d'un oeil nouveau les probremes de L. :e et les besoins de ceux qui

la travaillent. Les cultivateurs ont besoin d'être motivés pc.- accomplir leur tache. Leur

travail doit payer. Leur vie doit être supportable. Si l'on veut que les gens soient attirés
par la vie rurale, il faut que nos dirigeants adoptent des politiques qui rendent les campagnes
attrayantes et en fassent un environnement satisfaisant à tous égards. Le public peut faire
pression dans ce sens. Beaucoup d'Américains pensent maintenant que le meilleur moyen pour
eux d'influencer la politique nationale est d'agir sur leur voisinage immédiat. D'autres

retournent à la terre, en (pate d'un meilleur mode de vie.

Notre expérience nous enseigne également que beaucoup de nos problàmc b.ns ont leur origine
dans les campagnes ; par exemple, quand les autorités négligent e au point que les

gens abandonnent la terre et partent vers les villes dans l'aspoir d'y ere mieux. Et

pourtant, on ne vit pas toujours mieux en ville.

Le ravitaillement est, et a toujours été, un souci politique mon pays et j'

idée qu'il en a été et qu'il en est de même dans les vétres. les

politiques n'auraient-ils pas fait mieux de remplir les gren arsenaul:

pour prévenir la violence et les bouleversements.

Sur le plan international, les ressources alimentaires et la faim sont maintenant des arguments
majeurs dans ce que nous appelons le dialogue nord-sud. Jadis, moarques, présidents, premiers
ministres et généraux s'élevaient ou tombaient selon les flucruss des prix des denrées
de base. La faim ne connalt pas de patrie ; elle viole les chasse des peuples

entiers, détourne de leur devoir les meilleurs citoye. On est le problême

des pauvres, mats les pauvres, quand ils ont faim, 1=,,- et leur frus-

tration,abattre les riches et les puissants.

Manger est un droit. C'est un droit politique. Nous devon,;

démettre. Beaucoup d'entre no= csHi coste.,-!cé leur carriêre
_

et de bonnes intentions. MaiLsn sommes des p-'

banquets diplomatiques croulent sous les victuailles. ..117 ros

gardes : la faim et la malnutrition existent, dans manC.0 sfl .1..Leux

elles peuvent être sur nous en un rien de temps,

J'ai grandi dens la tradition des luttes menées au POP do 1-2?

Dans le mouvement pour les droits civils "t:t
avoir le droit de manger dans un ._a:7:S".":. Si. 7-3-3 r

ce droit, ou nous
.ilhouette de mannequin

-ions ,:ans

j.ons nous en - au: :I-es "éco qui

its de l'homme.

Peut-il y avoir un droit plus :7 mental que J.c droit ( - C'est le préalable a
tous les autres droits de l'hc( sar, privé pain, I_ ni corps ni ame. La

faim ne sape pas seulement la . :talité de elle viole sa

-Beaucoup d'entre nous vivent dans l'abondance, mais tome la ta: est partout.
Au Sahel, en Afrique, encore maintenant les pluies es Jes -2é,,oltes cors incerc.aines et la
situation devient cheque jour plus menagante, Les Eeats-Unis aussa connu ra graves
sécheresses dans l'ouest et le sud. Ailleurs, pris dans des bouleversements srturels ou
politiques, les cultivateurs ne plantent pas. Si la plupart des greniers du .
aujourd'hui, il peut ne pas en être de même demain. Au coeur même de l'abon6 e, la

sécheresse et la famine sont toujours la. Les experts nous c-1.feus
500 millions le nombre des êtres hum.ains qui n'ont pas asses :s m7r.??..r.

pas que de nombreux gouvernements so7se sou abois et ne .,°a :-7'

alimentaires absolument nécessaires. Crest aujourd'hui,
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abondance, qu'il faut penser a garantir a l'humanité ses droits à l'alimentation. Il est
temps de faire des stocks et de se prémunir contre des famines a venir.

Les secours alimentaires ont englouti des milliards ces derniéres années ; mais ils sont
un palliatif au jour le jour, sans effet a long terme. Le vgritable objectif doit être la
sécurité alimentaíre toLale. Notre devoir est d'organiser das aujourd'hui la production et
le commerce des céréales de maniêre à prévenir les pillages en temps de crise et a permettre
aux gens de se tirer d'affaire par eux-mêmes.

La faim est essentiellement le problame des pauvres et des faibles. Les riches s'arrangent
toujours pour avoir assez a manger. La nourriture n'est pas le seul problame des nomades
du Sahel, des miséreux qui dorment dans les rues surpeuprées de Calcutta, ou des affamés
de Haiti. La pauvreté entraine un ensemble de privations, dont la faim n'est qu'un aspect.
Mais de tous.les maux qui affligent cette planate, la faim est sarement le premier a
combattre.

Nos ancêtres étaient beaucoup plus que nous a la merci des phgnomanes naturels qui menacent
la production alimentaire - sécheresses, pestilences, inondations et maladies. Nous
possédons de nombreuses techniques pour résoudre les problames de la faim et de la malnutri-
tion dans le monde. De nos jours, la faim n'est pas nécessairement ingvitable. Avant la
fin du siacle, le monde pourra produire suffisamment de nourriture pour tous grace au capital
technique accumulé au cours des temps depuis l'invention de la charrue. La production n'est
toutefois qu'un aspect du problame. L'autre, c'est la distribution. Qui produira davantage
et pour qui ? Pourquoi les produits alitentaires sont-ils distribués de fagon aussi inégale ?

Quand nous nous attaquons au probléme de la faim et de la pauvreté, nous devons penser tout
spécialement aux ruraux défavorisés. Il existe un moyen de les aider les rendre moins
dépendants. Trop de paysans incapables de payer des denrées d'importation exploitent des
terres marginales, dans des environnements fragiles. Pour toutes sortes de raisons, ils ne
produisent pas suffisamment d'aliments, n'ont pas assez d'eau, ne plantent pas assez. Nos

amis chinois disent "il est bien de donner un poisson a un affamg. Il est encore mieux de
l'aider à pécher."

La survie individuelle n'est qu'une partie du problême. En matiare d'alimentation, Pinter-
dépendance est la rêgle. Notre Cache commune - organiser cette interdépendance dans
l'équité - est inachevée. Beaucoup se sentent découraggs, voire révoltés par les fluctua-
tions des prix mondiaux des denrées alimentaires, par les insuffisances du systame actuel de
réserves céréaliares et la difficulté a y remédier, par les caprices du marché, par le
manque de capitaux à investir. Méme le niveau minimum fixé pour les réserves alimentaires
mondiales d'urgence est considéré par beaucoup comme tras insuffisant. Les nations pauvres
attendent un effort sincare des nations riches.

Pour nourrir les pauvres, il faut dans les pays relancer les réformes agraires. De durs

choix politiques s'imposent. Finissons-en avec ces palitiques fonciares qui aboutissent
une distribution injuste des fruits de la terre et a une produttion inefficace avec ces fa-
cilités de crédit qui profitent aux cultivateurs riches et laissent de caté les petits et
moyens exploitants, avec ces polítiques de prix qui privent les cultivateurs moins riches
d'une rémunération kuitable ou les imposent à outrance, avec ces politiques de distribution
.qui entravent la libre circulation de denrges alimentaires vitales des zones d'abondance
vers les zones déficitaires, méme en temps de famine ; enfin, avec ces politiques démographiques
qui refusent au couple le droit de décider du nombre et de l'espacement des naissances.

De toute évidence, chaque nation doit veiller à suivre scrupuleusement des politiques garan-
tissant aux pauvres le droit a l'alimentation. Nganmoins, la communautg des nations doit
collectívement chercher à créer un climat international meilleur qui permette de rationaliser
la production et la distribution et d'éliminer la faim et la pauvreté. Pour cela, il faut

transfgrer plus de ressources et mieux les titiliser pour combattre la faim et la malnutrition
accglgrer le transfert de 'technologie et de-savoir-faire, en les adaptant soigneusement atix
circonstances locales ; corriger, sur le marché international des denrges alimentaires, les
cycles de pénurie et d'abondance, les disparités entre les prix exorbitants qui affament les
pauvres et les prix dérisoires qui ruinent les cultivateurs et leur ferment l'accas au crédit.



- 5 - C 77/LIM/3

Les nations riches sont loin d'avoir fait tout ce qu'elles pouvaient pour aider leurs voisins
plus pauvres par des transferts de ressources et une assistance technique. Les gouvernements
dépendent de l'appui de leurs électeurs qui souvent ignorent les problèmes des autres pays
ou ne s'en soucient pas. Les impêts sont toujours trop élevés et l'idée qu'ils servent
financer des projets lointains dont les avantages sont tout au plus indirects ne soulave
guère d'enthousiasme. L'écologie, c'est bon pour les autres, mais s'il faut changer de style
et de mode de vie, c'est une autre affaire. Il y a encore trop de protectionnisme, trop
de productions inefficaces subventionnées, trop de pratiques commerciales déloyales. Pourtant,
si l'on veut corriger la pauvreté en général et la mauvaise distribution des richesses du
monde, il faut que nous ayons le courage et la sagesse d'accepter des changements non parce
qu'ils sont faciles à réaliser mais parce que nous reconnaissons leur bien-fondé.

Les pays producteurs et exportateurs de produits alimentaires ont une obligation bien
précise - aider à rationaliser et régulariser le marché, utiliser a bon escient leur
abondance pour le bien de la communauté internationale, contribuer a un système international
efficace de réserves alimentaires, enfin diffuser leurs techniques de production afin de
renforcer la sécurité alimentaire de tous.

Quoi que puissent faire les nations exportatrices de produits agricoles, indépendance et
liberté resteront des notions vides de sens en l'absence d'un programme complet de développe-
ment rural. Notre Cache n'est pas simplement de nourrir les affamés mais aussi de les
associer à la production. La dépendance alimentaire ne fait qu'exaspérer des problèmes -
exode rural, chamage, inégalité des revenus - qui, d'une mania-re ou d'une autre affligent
toutes les nations du globe. Le développement rural peut à la fois résoudre le problame
alimentaire et donner a nos pays un système d'expansion plus stable.

Au cours de la prêsente dgcennie, les plans de développement de nombreux pays ont subi le rude
contre-coup de la hausse des prix du pétrole. Beaucoup de peuples ont connu la faim. Nous
avons trop pensé au parole et pas assez A l'agriculture. Convenablement traitée, la terre est
un potentiel inépuisable et non une ressource limitée comme le pétrole. Grace au renouveau
saisonnier, la terre peut nous mettre à l'abri du .spectre de la faim. C'est a nous, la
communauté internationale, d'adopter un comportement responsable et d'utiliser nos ressources
au mieux pour le bien de tous.

On appelle Rome, la Ville êternelle. C'est aussi celle dont nous tirons notre inspiration.
Depuis 1945, l'Organisation de l'alimentation et de l'agriculture, ici a Rome, joue un r8le
capital pour la coopération internationale dans le domaine de l'agriculture. Elle mérite
notre soutien et notre vigilance. C'est notre organisation et nous devons en faire un outil
toujours plus efficace. Le Programme alimentaire mondial FAO/ONU joue un rale sans cesse
plus important dans l'acheminement de l'aide alimentaire. La notion d'aide alimentaire
en échange de travail, dont le PAN s'est fait le piOnnier, peut être élargie dans un sens
toujours plus utile au développement.

Cependant, si l'on veut faire de la production alimentaire un facteur de développement, dans
une stratégie du progrès rural fondé sur l'agriculture, il faut que l'ensemble des institutions
internationales de développement s'y intEresse.

Dans la plupart des pays en développement, les réseaux routiers et l'infratructure relavent
d'un systame d'exploitation coloniale. Ils n'ont pas été congus pour favoriser le progras des
populations. Ils contribuent aujourd'hui encore à leur asservissement. Si l'on veut renverser
ce système, il faut harmoniser tous les apports: routes secondaires construites avec l'aide
du PNUD, crédits financés par le FIDA et la Banque mondiale, engrais, irrigation, industries
rurales.

Les servitudes bureaucratiques peuvent aussi tuer le développement. Procédures et privilègés
nous paralysent parfois à tel point que nous n'arrivons pas a acheminer, les ressources jusqu'a
'ceux qui en ont si désespéréMent besoin. Il y a un équilibre délicat à trouver entre la
coordination administrative et l'initiative créatrice. La principale raison pour laquelle,' je
pense, pal êté invité à prononcer cette conférence est que le Directeur général et moi-même
sommes l'un et l'autre égalementsensibilisês par ce problame et que'nous sommes tous deux prêts
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ser.ouer la )4chargie bureaucratique et faire avancer les choses.
co, -.re la buY-laucratie un combat désespéré. A l'est,

clinöve panyJe s' Ygoit qu'il n'a de pire ennemi que lui-même.

Un expédient que permet a la créativité de triompher dela bureaucratie est l'utilisation des

volontaires. Aider les nations dont l'asri.culture est peu avancée en mettant des volontaires
nationaux, rêgionaux, voire inrernactorlru-: au service de la production alimentaire me parait
une excellent idée. El s',.slrc!t d'in.1eI ce que le concept de service volontaire a de
plus valab.e avec ce qu' a trouvê de mieux pour promouvoir une production agricole efficace
et peu cause et 1rT' tion tech entre pays en développement. La technicitê est
aussi ilay:,yi:a-tite que - an tirer le meilleur parti il faudrait mettre
l'accent a la fois sur le progras huma:n et sur le progras technique.

Les volontaires ont e TbcalrT atouts: ils sont dévouês, ils ne forment pas une nouvelle
bureaucratie car ils .:aires; mais pour être efficaces, ils doivent.être bien
prêpargs.

En ce qui concerne les services techniques, nous disposons dans le systame des Nations Unies
même d'un acquis consid6rable. En outre, étant donné que l'objectif est l'autosuffisance
plutat que l'exportation,'les innovations au niveau du village doivent être économiques.

Un tel corps de volontaires pourrait être utile la où les techniques mécanisêes sont exclues
en raison de leur coût. Même si l'on dispose de crêdits, la mécanisation a ses limites, sur-
_toutdans les environnements fragiles où vivent les populations les plus menacées par la famine.
La, des modifications mêmes minimes du climat ou de l'utilisation des terres peuvent provoquer
des catastrophes. 'Une intervention illcEn7r_sge massive peùt même entraTner d'énormes gaspillages,_
comma ce fut le cas du programme'trs,-. - cêlabre de production d'araChide en Tanzanie,
avant l'indépendance.

Ces ,7n1-.a.irer,, Eu s-iwice de l'a1.17,, devraient
trEvaill:r au ou la mauvaise ilisation des terres,
le choix de vaTIL suim,eles mal e6aprt2es, lécosion, l'écobuage, le manque
d'eau et le de'boiseui.. Cerrains pourraient se consacrer plus spêcialement aux femmes rurales,
qui assurent a mJ IZ ucit rL Jir TcTrcJ.nn alj.mPntatra de subsistence dans le Tiers Monde.
7es . cro,lal,ce voll lep ».ff,,5reates techniques de production agricole,

les '77--à faire. Le développement agricole
relations sociales locales.

Le travail de Ja reTue ..lemenrie du tamos et 4. ls porsgvgrance. It esc Lar rrtant, a mesure que
Lac 1701011t2i 5:.CKEP;IS se eefrorc cE ave.Larsas-los_sv- psavnent La , de maintenir des
co-:vices d'aveu= duoi.L.e.e sneg.s Tt,T souvenc, das opgestions au niveau des
qilloges de ;:5.7r2'2.'3 da sc-cian eacitaidos pondant une pgriode de transition
aufflsence. Los velLesceLoes caandce en Charge certaines taches liges
au plan nstonal an rj-a,3 *3,7.17s da capiEal. Ac dgpart, une formation

rZSOrlii,4r1C1 IZS V)10T-1,7')_-:9P rgiona,Jr. eE natioreum pourrait renforcer
les services pardouau-: n'g4vcstien, de techerche ec de vulaarisation. Le plus

rirm'o:e de vsln,,.-Ltos *L'ers',e psys en dgvelc

Les volcvceicras devtose "gc_a r-hc t Evstai.71.r da 1-ure boas, h psusser charrue ou brouette,
psmper 3'aeb. Tovccfois,ElLs sueor nr,Pcn!,ncLomenE sour tche d'inciter les villageois a

00j-Z *1? _'esnat.ve ,E e s-dn:4srer dans un cycle sans cesse re-
reu7s1g d-"i4uaseioa egvLso:Le es.fa.vc.
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Ces volontaires seront un complément aux structures exis,..lnces clans le dcmaine du dévelon-

,
pement internacional. Pour toute organisation nouvejle, l faut éJ&_;borar colle,Yeruencuu

projet. C'23C. nourquoi, je me borne à faire une suggescAon tres génér31.2, il faud;:a,bien

entendu,que ce corps de volontaires s'intéresse eu systéme inteznational ey.lutant et CiY2
parti des services nationaux.

Dans notre combat contre la faim et la malnutrition, l'idée d'un corps de volontaires de
l'alimentation n'est qu'une étape. Qui ne se porteralc pas volontaire pour une telle cause?
Mais cette seule initiative ne saurait résoudre tous nos problémes. Il n'existe pas une
solution simple et unique au probléme de la sêcurité alimentaire. Si nous approfondissons
cette idée, cela pourra relancer notre dialogue, nous donner la force de résoudre les
conflits qui nous déchirent et nous aguerrir pour combattre la faim dans le monde.

J'ai eu cette année la chance de voyager dans divers pays de l'Afrique et des Caralbes. En
Jamalque, j'ai rencontrê des gens qui disaient "pourquoi un pays pauvre, qui posséde
de bonnes terres, doit-il importer des produits alimentaires?". En Guyane, j'ai êté frappé
par les villages coopératifs que j'ai visités et par les villes oh les autorités distri-
buent des terres et encouragent les gens a les cultiver.

Les impressions les plus marquantes peut être ont été celles que j'ai reques du Costa Rica
et de la C8te-d'Ivoire. Ces deux pays ont des ressources miniéres extrêmement limites,
mais la mise en valeur de leurs terres a été la cl é de tout leur développement industriel
et de leur progrés social.

De nombreux problémes, mais grlce é leur autosuffisance alimentaire, ces pays ont non
seulement acquis les moyens d'exporter donc de gagner des devises - mais aussi conquis les
bases d'une amélioration s6Ciale et d'une liberté politique nouvelles. Ainsi, même dans
l'adversité, les chômeurs des villes peuvent encore vivre de leur jardin.

Nos cultures différent de maintes fawns et nos points de vue s'opposent. Mais, pour citer
Julius Nyerere, "les nations doivent avoir le courage de parler de ce qui les oppose tout
en respectant rigoureusement des principes universels qui les unissent".

.Pour vivre, l'homme a besoin de pain, (ou de riz ou de millet) et d'ur: .

en légumes verts, protéines, fruits et lait. Nous,nous visons un objectif
s'agit de créer un systéme alimentaire mondial, suffisamment intégré pour
les exigences de rénovation de l'agriculture, et capable en même temps de
augmentation de la production alimentaire globale qui permetce de noirrir
Jamais encore dans l'histoire l'humanité n'a ete si prés d'atceindie ces oij -tifs - et
jamais cela n'a étéà tel point vital pour notre survie é cous. La sécurité alimentaire,
ce n'est pas seulement du pain pour ceux qui ont faim, c'esc aussi une certaine garantie

de paix mondiale.

Les modes de coopêration agricole et économique qui permettent d'êtablir un accord sur le
sucre ou de mettre en place un fonds commun, favorisent aussi une interdépendance et une
compréhension mutuelle quiatténuert les risques de famine, de guerre et de troubles civils.
Le prophéte a dit: "De leurs épes ils forgeront des socs, et de leurs lances des
faucilles". Rien n'est plus urgent en effet. Ni les missiles, ni les bombardiers n'en font
,autant pour la sécurité d'un pays qu'une bonne récolte et des paysans bien nourris,
instruits et productifs. Nos villes respirent l'angoisse et la colére, tandis que les
campagnes appellent la Paix et la prospérité.

Nous pourrons avoir l'avénement d'une ére américains ont c

dire que la faim doit avoir disparu de la faca .'ici 1985. Dans notre pa:s, It

la puissance créatrice de la jeunesse qui a réus!A r,ettre en déroute le racisme et
discrimination dans les années soixante et é faire cesser notre particaAon é la guerre du
'Viet Nam dans les années soixante-dix. Sremeac, les jeunes du monde 1-u- avec notre

aide, mettre un teline à la faim dans les années quatre-vingt.

Si ce réve peut se réaliser, il n'est pas tripu chimérique de croire véricable sécu-
rité alimentaire pour les peuples et les ildtio-as da a-o:ta planëte - a'cre u-aa. 5:621iC6

d'ici la fin du siécle.




